
1925-2025 
un an avec Howard Phillips Lovecraft 

#165 | 16 juin 1925 

En 1876, Frederick Law Olmsted, qui avait conçu Central Park dix-neuf ans plus tôt avec 
Calvert Vaux, et J. James R. Croes suggérèrent au Département des parcs de développer le 

quartier d’Inwood en zone résidentielle et soumirent un projet proposant « ce que les 
Anglais appellent une terrasse ... l’espace intermédiaire en forme de croissant pouvant être 

soit une pente tranquille recouverte de gazon, un parterre de fleurs, une aire de jeux, une 
déclivité rocheuse pittoresque aménagée en fougeraie ou en jardin alpin ».  

Bien que le plan d’Olmsted-Croes n’ait pas été réalisé dans les détails, il a incité la 
municipalité et les citoyens à coopérer pour préserver la beauté de la topographie d’Inwood 

et a fortement influencé le caractère actuel du quartier. Environ deux cinquièmes 
d’Inwood, pratiquement toute la partie ouest, sont occupés par des parcs.  

Le magnifique Fort Tryon Park, un plateau escarpé, s’impose entre Broadway et Riverside 
Drive, de la 192e rue à Dyckman Street, puis Inwood Hill Park s’élève de manière moins 

abrupte et, avec le parc Isham situé plus bas, occupe le noyau de terre qui sépare l’Hudson 
de la Harlem River.  

Ces rivières et ces collines boisées isolent une communauté suburbaine qui constitue une 
entité aussi distincte que n’importe quelle autre à Manhattan. Ses habitants, dont la plupart 
ont des revenus modestes et peuvent se permettre de payer entre trente et cinquante dollars 

de loyer par mois, font la plupart de leurs achats le long de Broadway et de St. Nicholas 
Avenue, les deux principales rues nord-sud, et de Dyckman Street, qui traverse l’île en 

diagonale. 
Fort Tryon Park est l’un des plus beaux parcs publics d’Amérique, avec ses arbres, ses 

pelouses, ses terrasses, ses jardins de rocaille, ses allées pavées et ses nombreux bancs, le 
tout savamment agencé dans une composition harmonieuse. La précision de sa conception 

est typiquement urbaine.  
Les vues depuis ses hauteurs sont peut-être les plus belles de Manhattan, car elles 

s’étendent sur des kilomètres et des kilomètres sur l’Hudson et les Palisades, et, à l’est, sur 
les basses terres d’Inwood.  



 

À l’entrée sud du parc, près de Fort Washington Avenue, un grand jardin de rocaille en 
pente forme une approche vers les remparts de pierre marquant l’emplacement de l’ancien 
Fort Tryon, construit à l’été 1776 et pris à l’automne de la même année par les Hessiens.  
L’aménagement paysager a été réalisé, comme il se doit, par Frederick Law Olmsted, fils 

du promoteur du projet de parc pour Inwood. Les soixante-deux acres du parc 
comprennent le domaine de l’ancienne propriété C. K. G. Billings. John D. Rockefeller, 
Jr., a acheté la propriété en 1909 pour 1 700 000 dollars, l’a donnée à la ville en 1930 et a 
dépensé 3 600 000 dollars pour l’améliorer. Ce don était conforme à un accord entre M. 

Rockefeller et la ville, aux termes duquel les extrémités est des 64e et 68e rues ont été 
fermées et cédées au Rockefeller Institute.  

Les voitures entrent dans Fort Tryon Park depuis Riverside Drive par une coupée dans la 
roche solide qui mène en lacets à des places de stationnement et à une terrasse 

d’observation surplombant l’Hudson. Une touche métropolitaine inconsciente est ajoutée 
par le panneau « Stationnez ici uniquement pour profiter de la vue depuis votre voiture ».  

Une autre route automobile pénètre par l’extrémité de Fort Washington Avenue. La 
station de métro Eighth Avenue (Independent) à la 190e rue est creusée dans le flanc de la 
falaise est ; de là, les passagers sont conduits par ascenseur à la promenade située à l’entrée 

sud. 
 À l’est de la station, on doit construire un terrain de jeux pour adultes.  

Le Jewish Memorial Hospital, un bâtiment de dix étages situé à l’angle de Broadway et de 
la 196e rue, près de l’angle sud-est du Fort Tryon Park, est une construction moderne en 

briques rouges mates et en pierre. Cet établissement non confessionnel a été fondé en 
1905. Le bâtiment actuel, dédié aux soldats, marins et marines juifs morts pendant la 

Première Guerre mondiale, a été achevé en octobre 1937.  
La Dyckman Street longe le fond de la vallée qui sépare le Fort Tryon Park de l’Inwood 

Hill Park. Les randonneurs du week-end qui se rendent au Palisades Interstate Park 
traversent l’Hudson à bord des ferries qui relient l’extrémité ouest de la Dyckman Street à 
Englewood, dans le New Jersey. Juste au sud de l’embarcadère, la rive du fleuve est bordée 

de clubs de yachting et de canoë.  
La seule ferme du XVIIIe siècle à Manhattan est la Dyckman House, située au 204th 

Street et Broadway. Il s’agit d’un bâtiment blanc de deux étages avec une petite aile sud 
plus ancienne ; les murs inférieurs sont en pierre des champs, en brique et en bois, et l’étage 

supérieur est en clins. Le sous-sol surélevé et le toit en croupe à faible pente, incurvé pour 
surplomber un porche sur toute la longueur, sont typiques de l’architecture coloniale 

hollandaise. William Dyckman, qui a hérité du domaine de son grand-père, a construit la 
première maison ici en 1748. Pendant la Révolution, les armées en guerre ont ravagé le 

quartier et les Britanniques ont incendié la maison, mais après la guerre, en 1783, 
Dyckman l’a reconstruite. Ses descendants ont racheté et rénové le bâtiment et l’ont offert 

à la ville en 1915 pour en faire un musée consacré au mobilier et aux curiosités des colonies 
hollandaises et anglaises. Les objets ménagers sont authentiques, mais ils n’ont jamais été 

utilisés dans cette maison. ( 
À deux pâtés de maisons à l’ouest de la Dyckman House, sur Payson Avenue, se trouve 

l’entrée du parc Inwood Hill. Jusqu’en 1938, à l’exception de chemins de terre, de fontaines 
et de cheminées en plein air, peu de choses avaient été ajoutées à cette forêt vierge. Des 

arbustes tels que des lilas, des micocouliers et des myrtilles, ainsi que d’innombrables 
arbres, dont de nombreuses variétés d’érables, de frênes blancs chinois et de pins orientaux, 
sont disséminés dans le parc. Avec la vaste remise en état des berges de l’Hudson, de la 72e 

rue à Spuyten Duyvil, le Département des parcs a annoncé des plans d’aménagement 
paysager des 167 acres les plus sauvages de Manhattan.  

Il s’agissait autrefois d’un village algonquin appelé Shora-Kap-Kok, qui signifie « entre les 
collines ». (Le quartier de Spuyten Duyvil, de l’autre côté de la Harlem River, compte une 



 

rue appelée Kappock Street.) Des armes et des ustensiles algonquins ont été trouvés sur le 
site du village dans la vallée orientale du parc. Selon la légende, le tronc décharné d’un 
immense tulipier, près de la jonction du canal navigable de la rivière Harlem, marque 
l’endroit où Henry Hudson aurait négocié avec les Indiens et aurait été planté par ces 

derniers pour commémorer cet événement.  
Du matériel militaire laissé par les forces britanniques et américaines pendant la guerre 

d’indépendance a également été découvert dans le parc.  
Dans la partie ouest du parc, la Henry Hudson Parkway, qui mène au réseau routier du 

comté de Westchester, monte en pente raide jusqu’au pont Henry Hudson. Formant une 
élégante porte d’entrée vers le canal navigable de la Harlem River, l’audacieux pont en arc 

simple en acier supporte une chaussée à deux niveaux, ce qui est inhabituel.  
Le pont a une longueur totale de 609 mètres et une hauteur libre, en son centre, de 43,5 

mètres au-dessus du niveau des hautes eaux. Il a été achevé en 1938 et a coûté plus de deux 
millions de dollars. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Longue excursion du jour pour Lovecraft et Sonia : le quartier 

d’Inwood, avec le Fort Tryon Park et la Dyckman House. Immense 
zone urbaine qui semble aux antipodes de Manhattan pourtant si 

proche. En 1938, un chapitre spécifique du « WPA Guide to NYC », 
cette série de guides issue d’une commande fédérale de secours aux 

auteurs en situation de grande précarité durant la Grande Dépression 
(Arthur Leeds y participera) mais qui éclaire aussi d’un jour plus précis 
les multiples ébauches (Vermont, Québec, Philadelphie et Washington) 

de « travelogues » que HPL n’aura pas le temps de mener à leur 
accomplissement.  

 
  



 

[1925, mardi 16 juin] 

Up late — write — clean room — finish & mail U. A. — out for excursion 
to Inwood — AEPG////Inwood — delightful woods, Hills, farm roads, & 
c. Riverside Dr. to 181 st. — inland — dinner at cafeteria — subway — 
ginger ale — home, read & write, retire. 

Levé tard. Écrit. Nettoyé la chambre. Terminé et posté le travail pour 
le United Amateurs. Dehors pour une excursion à Inwood. Parler à 

tante Annie d’Innwood. Des bois délicieux, des chemins de ferme etc. 
De Riverside jusqu’à la 181ème rue. Puis vers l’intérieur. Dîner à la 

cafétéria, métro, bière. Maison, lu & écrit, couché. 

Les Lovecraft à nouveau dans une promenade comme Lovecraft les aime, pas 
seulement pour la santé Sonia mais pour le plaisir des bois et de la wilderness 
aux portes de New York : Inwood, sous la boucle de la Harlem River, c’est le 
bord de l’Hudson, où à peine avant la ville il est encore encaissé dans ses falaises. 
Lovecraft et Kirk y ont déjà fait de nombreuses excursions : est-ce pour 
envisager aussi, Howard et Sonia, de s’exiler de Brooklyn pour une nouvelle 
tentative, comme ils ont fait à Elisabeth ? Inwood c’est le quartier qui précède 
juste Yonkers, qui leur fait si envie mais où l’éloignement de la ville leur rendrait 
le quotidien difficile. En tout cas, finie la lourde préparation du numéro annuel 
du United Amateurs), c’est posté à l’imprimeur et Lovecraft semble découvrir 
cette partie de la ville, les escarpements de Tryon Park, noyé dans les hauts du 
Bronx, avant cafétéria en haut de Riverside (il s’y était arrêté dans sa dernière 
excursion solitaire à « Reservoir », et retour métro. Dans le journal : hier (15 
juin) on a déjà puisé dans le NYT de ce jour pour les événements du week-end. 
Il nous en reste alors bien peu à piocher ? Assez pour un hommage spécial à 
May Alice Crumpton, qui vient de se suicider dans un taxi, à Paris, mais laisse 
de si belles instructions pour ses funérailles comme de princesse celte — on 
reprend l’article d’hier et celui d’aujourd’hui.  

 

 

 



 

New York Times, 16 juin1925. De Paris, le 15 juin. Mlle May Alice Crumpton, qui s’est 
suicidée d’un coup de feu dans un taxi auquel elle avait demandé de traverser le Bois de 
Boulogne, a laissé une note avec des directives précises pour ses obsèques, qu’elle a 
commandées et payées avant de se donner la mort. « Merci de disposer dans mes bras un 
bouquet de rose, comme aux mariées », demande-t-elle dans cette note adressée à 
l’entreprise de pompes funèbres, et ouverte aujourd’hui. « Je veux un cercueil d’ébène, être 
revêtue de ma robe de satin rose, et garder mes boucles d’oreille, mon bracelet et mon 
sac-à-main argenté. Je veux qu’on me peigne soigneusement. Il n’y aura pas de cérémonie 
religieuse. Je veux que mon cercueil soit recouvert de fleurs, principalement des roses. » 
À l’évidence, Mlle Crumpton craignait de ne pas réussir son suicide, parce que la note 
précise aussi : « Si on a besoin de docteurs, faire venir les médecins qui m’ont soignée, ou 
un autre qu’ils recommanderaient. Je ne veux pas de docteur américain, ni qu’aucun 
Américain ne me touche. » L’enquête menée aujourd’hui a révélé que Mlle Crumpton 
n’avait aucun ami américain à Paris hors ses relations de travail, et fréquentait par contre 
un certain sergent Henri Ducroc, et qu’elle a une sœur, Mme Frank Farrell, à Duluth, 
Minnesota. Une lettre est parvenue ce matin pour Mlle Crumpton envoyée depuis 
Washburn, Wisconsin, dans une enveloppe de l’hôtel Marlborough-Blenheim, 

d’Atlantic City. Le corps est tenu 
à la disposition des parents. Le 
consulat américain attend 
l’autorisation officielle d’ouvrir 
les bagages et les lettres de Mlle 
Crumpton. Née et éduquée à 
Superior, Wisconsin, elle a 
étudié à l’université de Duluth, 
mais la vie d’institutrice l’a lassée, 
et en 1913 elle s’est installée à 
Chicago, où elle a repris un 
commerce de courtage rue La 
Salle. En dix ans, Mlle 
Crumpton y a amassé un joli 
pécule, disent ses relations de 
Superior. Quand elle est partie 
pour Paris, elle leur a juste dit : 
« Je veux vivre vraiment ». 
  



 

 


